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le général Dégoutte parle 
aux journalistes alliés 

'Rien ne nous détournera de notre tâche" 
"Le sort ces Allemands est entre 

leurs mains " 

Dussajdorf. 30. — Le général Dégoutte 
a reçu ce matin les représentants de la 
presse. Anglais, Américains, italiens,Fran­
çais. 

Le générai commandant en chef des 
année* Alliées d'occupation leur a tait la 
déclaration suivante : 

En pénétrant dans la Ruhr, le U janvier, 
noua Oe venions >J*S pour procéder à une 
opération militaire, mais pour assurer la 
protection d'une mission d ingénieurs cbar-ei de veiller eux-mêmes à l'exécution des 

Kagements prie par l'Allemagne. 
Noua invitons les autorités locales à nous 

faciliter notre tache et les travailleurs à 
poursuivre leur travail dans l'ordre et le 
calme. 

Par contre, le Gouvernement de Berlin 
h. tout nais en œuvre poux provoquer un 
Soulèvement général de la population. 

Cette politique de véritables provocations 
n'a pas réussi, cependant, à noua 'aire 
perdre notre sang-froid. 

Les soldats français ont donné un exem­
ple de modération et d'humanité dont leur 
latrie est fière. 

Modération, toutefois, n'est pas aynony-
fae de faiblesse et notre patience n'est pas 
•ans limite. 

Ce dont on ne peut douter, c'est crue les 
Gouvernements Alliés ne s'arrêteront .'as 
ten chemin ; qu'ils imposeront leur volonté 
,«t ou'ils briseront la résistance adverse. 
Des sanctions ont déjà été prisas ; d'autres 
'Plus sévères encore, suivront contre tous 
ceux qui ne voudront pas reconnaître les 
droits que nous tenons des traités et de la 
législation internationale. 

Nous noue emploierons autant qu'il fau­
dra, avec les moyens qu'il faudra, à obte­
n i r pour nos régions effroyablement dévas­
tées, les réparations qui nous sont dues. 

Rien ne nous détournera de notre Dche. 
, Le sort d i s allemands est entre leurs 
(nains. 

A Essen, les Communistes protestent 
contre lu manifestations nationalistes 
Essen, 30. — Un nouveau meeting com­

muniste s'est te nu hier soir, a Essen. 
Il v a été protesté contre les manifes­

tations nationalistes anti-françaises des 
Jeunes gens a casquettes multicolores.c'est-
fc-dlre des jeunes gens des écoles et des 
universités. 

de charbon pour assurer leur achemine­
ment & travers le territoire allemand. 

Des mesures seront prises pour faire pas­
ser ces trains par d'antres voies. 

Un journal est interdit à Dasseldorf 
Dusseldorf, 30. — Les « Dernière» Nou­

velles de Dusseldorf » sont, à nouveau, 
interdites pour une période de sept jours. 

Les mineurs de la Ruhr ont repoussé 
la grève générale à l'unanimité 
Dusseldorf, 30. — Les représentants de 

tous les syndicats des mineurs de la Ruhr 
se sont réunis pour fixer leur attitude à 
l'égard du nouvel état de choses dans les 
régions occupées 

Une proposition de grève générale a été 
repoussée à l'unanimité. 

Une résolution de protestation formelle 
contre les menées nationalistes, proclamant 
la fidélité à la république allemande, a été 
adoptée. 

Les postiers d'Essen 
ont refusé d'obéir 

Des sanctions ont été prises 

Essen. 30. — Des délégués et employés 
des télégraphes d'Essen ayant refusé de 
s'engager aux ordres des autorités d'eccu-
pation, ont été arrêtés. 

Les employés des télégraphes se sont alors 
mis en grève. 

Le directeur des postes a été expulsé sur-
le-champ. 

Un manifeste des communistes allemands 
Berlin, 30. — Le Drapeau Rouge publie 

un manifeste du Congrès communiste dont 
voici 1e passage essentiel : 

« De cette lutte que les ouvriers mènent à 
présent pour leur classe sortira le gouver­
nement ouvrier. Que fera celui-ci à, l'égard 
de la France ? Il proposera a la France 
d'entrer en uégodaiion ; il du» ouverte­
ment, honnêtement ce que le peuple peut 
payer ; il offrira en gage des paiements 
les biens des capitalistes et veillera à ce 
que tou'bee les classes et non pas seulement 
la classe ouvrière contribuent aux répara-
lions et A la reconstruction-
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La C. G. T. tient son 23e Congrès 
National Corporatif 

La Vérification des mandats 

Le premier Belge a reçu N. Le 
Trocquer et le général Weygand 

Accord parfait 
Bruxelles, 30. — M. Le Trocquer. minis­

tre de* travaux publics français, le générai 
IWeygand, chef d'état-major du maréchal 
Foch, M Herbette. ambassadeur de France 
à Bruxelles, ont été reçus ce matin, au dé­
partement des Affaires Etrangères, par 
MM. Theunis. Jaspar et Devèze. 

M. Le Trocquer et le générai Weygand 
Jpnt mis le gouvernement belge au courant 
ides deux voyages qu'ils viennent d'effec­
tuer dans la Ruhr et de ce qu'ils y ont 
constaté. 

L'échange de vues qui s'est prolongé 
pendant deux heures a montré le parfait 
accord des gouvernements français et 
beiges sur les mesures prises ou à prendre. 

M. Le Trocquer et le générai Weygand 
pnt déitùné à l'ambassade de France, an 
compagnie des trois Ministres belges. Le 
Ministre français des travaux publics et le 
général Weygand partiront pour Paris à 
lune heure. 

Le sabotage du télégraphe 
est organisé par Berlin 

Dusseldorf, 30. — Hier soir, tout le aer-
grice télégraphique avec la France et la 
Belgique a été coupé à Cologne et les trans­
missions télégraphiques de presse ont été 
%réa fortement retardées. 

Les autorités françaises ont saisi des 
Ordres de Berlin prescrivant ces sabotages; 
ailes ont également les preuves irréfutables 
pn mains que tous les sabotages constatés 
Ont été ordonnés par le Gouvernement du 
fteich. 

Des indemnités pour les incarcéré» 
et les expulsés 

' Dusseldorf. 30. — Le gouvernement du 
fteich a décidé de consacrer 500 millions de 
marks aux industriels et de dédommager les 
fonctionnaires incarcérés ou bien expulses 
par les autorités alliées. 

La gouvernement prussien a accordé, de 
son coté, un crédit de 30 millions de marks 
•pour un secours immédiat. 

• VOrient-Express " va changer 
d'itinéraire 

t Dusseldorf, 30. — Les Allemands 
ont fait savoir qu'ils arrêteraient, un peu 
au-delà de Kehl & Appenweier, les rapides 
internationaux Paris-Prague et Orien-
Express, sous prétexte qu'il n'y a pas assez 

Le Conseil de la Société 
des Nations délibère 
Paris, 30. — Le onseil de la Société des 

Nations a tenu ce matin, au Petit-Luxem­
bourg, uns séance publique, sous la prési­
dence de M .René Vivient. 

La question de Mosseal 
Lord Baifour, représentant de l'Angle­

terre, a donné lecture de la lettre adressée 
le 23 janvier par lord urzon au secrétaire 
générai de la société, lui demandant d'atti­
rer l'attentnin du onseil, conformément à 
l'article 11 du pacte de la Société des Na­
tions, « sur la question de la frontière dis­
cutée, entre les territoires de la Turquie en 
CAsie-Mineure et les territoires sous mandat 
du royaume de l'Irak » et rappelant qu'il a 
fait part à la conférence de Lausanne, le 23 
janvier, de son intention d'en appeler en 
effet sur cette question, a la Société des 
Nations. 

Malheureusement, explique lord Balfour, 
les représentants turcs a Lausanne ne se 
sont pas encore ralliés à cette proposition. 
Le gouvernement britannibus estime que si 
les Turcs persistent dans leur refus et s'il y 
a menace de guerre, le Conseil devrait être 
convoqué immédiatement, conformément à 
l'article 11 du pacte de la Société des Na­
tions. En ce cas, les Turcs prendraient part 
aux délibérations du Conseil et seraient mis 
sur un pied d'égalité complète avec les 
autres membres du Conseil. 

M. René Viviani a pris acte de cette com­
munication au sujet de laquelle le Conseil 
ne pouvait d'ailleurs prendre aucune déci­
sion immédiate avant que la conférence de 
Lausanne, qui en a délibéré hier, se tût 
prononcée sur cette même question. Mais 
M. René Viviani a formulé l'espoir que la 
paix du monde ne sera pas troublée. 

L a v i l l e l i b r e d e D a n t z i g 
La séance publique s'est terminée par la 

lecture de deux rapports de M. Adatci, re­
présentant du Japon, sur les questions de 
Dantzig. Les conclusions de ces rapports 
ont été adoptées sans observation. A la suite 
d'incidents relatifs aux relations extérieures 
de la Ville libre, te haut-commissaire avait 
pris une décision longuement motivée, qui 
provoqua de la part de la Pologne et de la 
Ville libre de Dantzig un recours devant le 
Conseil de la Société des Nations. L'accord 
suivant a pu s'établir depuis : 

Lorsqu'elle est priée par Dantzig de pren­
dre en main une affaire touchant aux rela­
tions extérieures de la Ville libre, la Polo­
gne a le droit de refuser d'accéder à cette 
demande, s'il doit en résulter un préjudice 
évident pour les intérêts importants de 
l'Etat polonais. 

La Pologne n'a pas le droit d'instaurer et 
d'imposer à Dantzig une politique étrangère 
définie, qui serait nettement contraire au 
bien-être, à la prospérité et à la bonne admi­
nistration de la Ville libre. 

Cet accord a été ratifié, ainsi que celui 
relatif aux dispositions d'ordres diplomati­
que et protocolaire qui doivent désormais 
régler les rapporta entre Dantzig et la Polo-
Rne. 

Le 18* Congres National Corporatif de la 
C. O. T. s'est ouvert ce matin, dans une galle 
de l'Avenue du Maine. 

La séance d'ouverture était présidée par 
Battini, de l'Union des Syndicats Confédérés 
de la Seine. 

Près de 400 délégués assistent an Congrès. 
Sur la tribune, en outre des membres dn 

bureau confédéral, on remarque les délégués 
étrangers, parmi lesquels se tiouvent les 
représentants des organisations syndicales 
de lu Hollande, de Belgique, du Luxembourg 
et de lEspagne. 

Les délégués de l'Italie, de l'Angleterre 
et dn la Fédération syndicale d'Amsterdam 
sont attendus dans le courant de la journée. 

Le discours d'ouverture 
de Battini 

Dans son discours d'ouverture du Congres, 
le président Battini, après avoir salué les 
délégués étrangers et les cengressistes, a dit 
que malgré les attaques, les violences et les 
critiquée dont la C. G. T. a été l'objet do­
rant ces dernières années, celle-ci continue 
è vivre malgré ses adversaires. 

Il faut, a poursuivi l'orateur, que de ce 
Congrès aorte on syndicalisme nouveau, non 
pas en déviant du but que la C. G. T. s'est 
tracé, car nous lutterons toujours contre (es 
forces capitalistes qui oppriment les Indivi­
dus, mais nous suions un esprit nouveau par 
la forma de nos travaux de congrès. 

Une protestation 
contre le complot 

M. Battini a ensuite donné lecture à l'as­
semblée d'un ordre du jour dans lequel .les 

représentants des syndicats ouvriers français 
protestent contre les emprisonnement», les 
perquisitions appliqués sous le prétexte d'un 
complot contra ia sûreté de l'Etat et ils 
adressent leur salut fraternel aux travail­
leurs da Hongrie, d'Italie, de rAfriqua du 
Sud, de Russie, de l'Asie et de l'Extrême-
Orient. 

Cet ordre du jour est adopté a mains le­
vées. 

Après quelques paroles de MXéon Jouhaux 
secrétaire général, la séance est levée et ren­
voyée è cet après-midi. 

Le Rapport moral 
Un discours de Dumoulin 

Paris. 30. — La séance de l'après-midi a 
été consacrée à la discussion dn rapport 
moral présenté par le bureau confédéral. 

G. Dumoulin, un des secrétaires, pronon­
ce un long discours dans lequel U expose 
l'action de la C. G. T. députe le Congrès de 
Lille. Il montre que la C. G. T. a recueilli 
d'importantes souscriptions pour les diffé­
rentes grèves qui ont eu lieu depuis la 
scission. Il rend hommage au courage des 
inscrits maritimes dans leur dernier mou­
vement de grève, et, en terminant, U dé­
clare à nouveau que la C- G. T. n'est pas 
responsable de la scission qui s'est pro­
duite l'an dernier puisque, après le Con­
grès de Lille, la majorité offrait à la mino­
rité 16 sièges au sein de la commission 
administrative alors que la majorité n'en 
avait que 19. 

Hit Mais tes deux cambrioleurs n'enten­
daient paa se laisser prendre ainsi. Sor­
tant leurs gevolvers, i ls firent feu sur ceux 
oui venaient interrompre malencontreu­
sement leur travail lucratif. 

Légèrement blessé, un aide-jardinier 
s'affaissa. Cependant, des habitants fai­
sant, usage d'armes à leur tour, une véri­
table bataille rangée s'engagea. 

Se sentant inférieurs en nombre, les mal­
faiteurs prirent le parti de fuir- Abandon­
nant la villa, ils détalèrent à toute vitesse. 
Une poursuite mouvementée s'organisa. 

Enfin, tes deux bandits purent ôtre 
arrêtés par la foule et furent remis aux 
gendarme; de Pierrefitte. 

Ce sont les nommés Henri Berthaud. 
25 ans. et René Priollent, même Age. Tous 
deux ont a leur actif de nombreux cam­
briolages dans la région. 
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Cette fois, c'est Guignol 
qui s'est fait rosser 

» 
Il e s t t r è s m a l e n point 
Paris, 30. — M. Georges Anquetil, direc­

teur du « Grand Guignol » quittait hier ma­
tin, vers 10 heures 30, son domicile, rue du 
Générai-Lambert, 6, lorsqu'il tut abordé 
par MM. Pierre de Jumilhac et Robert de 
Nexon. 

— Vous êtes bien M. Georges Anquetil, 
n'est-ce pas ? demandèrent-ils. 

A peine une réponse affirmative avait-
elle été formulée que MM. de Jumilhac et de 
Nexon, levant leurs cannes, frappèrent avec 
violence M. Georges Anquetil qui, blessé à 
la tête, fut protégé par plusieurs receveurs 
d'autobus ; un gardien de la paix conduisit 
les assaillants au poète de l'Ecole Militaire. 

MNL de Jumilhac et de Nexon ont déclaré 
au commissaire de police avoir été grave­
ment offensé par les article» du journal de 
M. Georges Anquetil, qui les atteignait dans 
leur vie privée 

Après vérification de leur état-civil et de 
leur domicile, MM .de Jumilhac et de Nexon 
ont été remis en liberté provisore. 

M. Georges Anquetil, assez sérieusement 
blessé a la tête, a été pansé a l'hôpital 
Laennec. 

X s v t X 
Deux entrepreneurs et un architecte ont 

escroqué 10(1000 fr. aux dommages de guerre 
Bar-le-Due,30.-- Sur le rapport de la quin­

zième brigade mobile de Nancy, une en­
quête a été ouverte par l'administration 
préfectorale concernant une affaira d'es-
crocuerie aux dommages de guerre. 

Deux architectes et un entrepreneur éta­
blissaient de faux mémoires relatifs à des 
travaux non exécutés. Signant ces mémoi­
res da nom d'un architecte connu, i ls réus­
sirent à obtenir du service des dommages 
de guerre du département de la Meuse des 
avances s'élèvent à plus de 100.000 francs. 

Le parquet da Verdun, saisi, a ouvert 
une instruction. 

» 
Un brasseur d'Annay-s-Lens 

a escroqué deux millions 
Béthune, 30. — Le juge d'instruction a 

fait écrouer a la prison de Béthune M. Léon 
Véron, ancien brasseur, a Annay-eous-
Lens, habitant Amiens. 

M. Véron est inculpé d'escroquerie aux 
dommages de luerre. On lui reproche 
d'avoir réclamé deux millions huit cent 
mille francs pour une brasserie qui en va­
lait à peine 100.000. 
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Lyon et Troyes protestent contre 
l'augmentation des impôts 

Les Chambres de Commerce de Lyon et de 
Troyes viennent d'émettre des vœux contre le 
projet de l'augmentation de tous les Impôts. 
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Ma femme est charmante 
assure le Kaiser 

El l e es t s e u l e m e n t p ingre 
La Haye, 30. — L'ex-Kaiser fait démentir 

dans la presse hollandaise les bruits de dé­
saccord qui régnerait dans son nouveau mé­
nage. 

On insiste pour faire remarquer que, ces 
jours-ci. au dîner offert à l'occasion de l'an­
niversaire de Guillaume U et auquel assis­
tait rex-kronpnnz, le prince Henri de Prusse 
ainsi que l'aristocratie du pays, les époux 
étalent assis l'un à coté de 1 autre. Toute­
fois, on observa à Doorn que l'ex-ltaiser a 
reçu beaucoup moins de télégrammes st de 
fleurs que lors des anniversaires précé­
dents. 

D'autre part, on raconte que la nouvelle 
châtelaine de Doorn serait une femme de 
tête, ayant l'œil à tout, surveillant jalouse­
ment les dépenses et gardant soigneusement 
les clefs. Aussi, quelques semaines à peine 
après le mariage, un ancien serviteur de 
l'ex-kaiser, le cemte von Moltke, qui rem­
plissait auprès de lui les fonctions de grand 
chambellan, le quitta, dégoûté, pour rentrer 
à Berlin. 

Les démêlés de la sœur Téodora 
et de l'abbé Cerrone 

POUR LES APPRECIER LE TRIBUNAL 
ORDONNE LE HUIS CLOS 

Rome, 30. — Le tribunal correctionnel 
vient de commenter les débats du procès 
sensationnel intenté par une religieuse, la 
sœur Téodora à l'abbé Cerrone. Deux cents 
témoins, de toutes les classes sociales, sont 
citée : des cardinaux, des prélats et ou­
tres personnalités de la cour pontificale ; 
des ministres, sénateurs et députés, des 
fonctionnaires, des journalistes et des reli­
gieux. 

Sœur Téodora, qui est uns jolis Jeune 
femme, affirme qu'elle est lu victime de 
persécutions mensongères de la part de 
l'abbé Cerrone parce qu'elle a repoussé 
ses avances lorsqu'il lui faisait la cour à 
l'Institut médical qu'ils dirigeaient ensem­
ble. Pour se venger, l'abbé Cerrone a 
publié une brochure scandaleuse pleine 
des diffamations les plus honteuses contre 
elle. 

Suivant le ilessagero, cette brochure 
reproche à sœur Téodora d'avoir mené 
une vie scandaleuse, tant en Vénétie qu'à 
Rome, et d'avoir entretenu des relations 
coupables avec un prélat qui n'aurait 
reculé devant aucun moyen pour se 
débarrasser de son rival : l'abbé Cerrone. 

Le tribunal a décidé de continuer le* 
délibérations à huis clos. 
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Nous apprenons le prochain mariage de.» 

MUSTAPHA KEMAL 

Constantinople, 30. — Mustapha Kemal 
aurait fait des démarches en vue d'épou­
ser la fille d'un riche propriétaire, fonc­
tionnaire de Smyrne, Moua Merou Chakt 
bey. 

La jeune fille a reçu une éducation mo­
derne et a voyagé en Franc*. 

On croit que Kemal ne partira pour An­
gora qu'après la cérémonie, mais on ne 
possède aucune information exacte à ce 
sujet, 

,..ET DE CHARLIE CHAPLIN 

New-York, 30. — Un télégramme de Del-
Norte (New-Mexico) annonce que Charlie 
Chaplin et l'étoile polonaise de cinéma 
Pola Negri ont fait savoir officiellement 
ou'ils étaient fiancés, sans vouloir toute­
fois indiquer la date à laquelle ils as ma­
rieront 
• > o o e a t. 

La pente fatal» 

Des cambrioleurs surpris sont 
devenus des assassins 

Paris, 30. — Il était 11 h. 30, hier, matin, 
quand des voisins aperçurent deux indivi­
dus qui essayaient de pénétrer par effrac­
tion dans le pavillon que Mme Carrier pos­
sède. Chemin Vert, à Stains. 

L'alarme fut aussitôt donnée. On accou-

Où la médecine fait des merveilles 
Parmi les accidents aUri'-ués à lYrthri Us­

ine, 11 existe, une variété extrêmement re­
bella qui peut être considérée cosama une des 
S lus graves : c'est la eelatique. Dinnombra-

les traitements ont été esayis sans donner 
de tétultats. Cependant 11 est une médication 
qui généralement la guérit facilement et ra­
pidement. Oe traitement est appliqué depuis 
quelques mois par d'excellents médecins et 
les résultats sont des plus encourageante, car 
on arrive par lui non seulement à tonlager, 
mais presque toujours à guérir ceux atteints 
do cette affection si pénible. 

Voici ce qu'écrit un mal"d* qui en était 
affecté depuis plusieurs années : < Mon cher 
docteur. Je dois vous dire toute ma recon­
naissance de la merveilleuse guérison que 
vous avez opérée en moi. La sciatiqae dont 
fêtais atteint depuis le début de la guerre 
avait pris depuis six semaines une allure dra­
matique par la violence de ses douleurs. Je 
ne pouvais plus bouger ma jambe gauche 
sans que cela m'arrache des cris. Ma vis 
était un martyre. Le récH de gens atteints 
do rhumatismes depuis d*» années et que 
vous avez tirés d'affaire me déeid-i à tout 
tenter pour aller vous voir. Je me fis con­
duire & la gare en brouette on me bissa dans 
le train non sans m'arracl*r des cris horri­
bles. Quel soulagement moral en arrivant 
chez vous d'entendre dana votre saion d'at­
tente vos malades en traitement conter leurs 
merveilleux progrès. Tous se disaient bien. 
Je sentais que j'avais trouvé u,on sauveur ! 
Ce ne fut pas une illusion. Kn quelques 
jours on me remit d'aplomb. Vous refîtes de 
mol un jeune homme. Au Heu de onsser des, 
nuits « à labourer mon lit >' je dormais du 
sommeil du juste. Je pouvais Lie .edresseï 
sans éprouver aucune gêne dans les reins. 
J'avais les jambes si libres me f e r a i s vo­
lontiers fait une partie de ballon. Je montais 
vos escaliers en courant. Le cocher qui m'a­
vait conduit à votre Institut rencontré huit 
jours après ne F u t croire qu'il avait devant 
lui te même homme. Rentré chez moi, les 
enfants se mirent à chanter, heureux de re­
trouver leur papa et son ancienne gaieté. 
Tout le monde ne revenait pa* de ***) com­
plète guérison etc... Signé : Henri Grébert, 
Chemin de Neuville, Arras (Pas-de-Calais). 

Cette remarquable guérison a été obtenue 
par la méthode adoptée à l'Institut Anti-
Arthritique, ouvert 67, rue Batthélémy-Delefc 
paul, à Lille, et c'est elle qui permet de gué­
rir en peu de jours les malheureux dont let 
pieds, les jambes, les bras et les reins se re­
fusent à tout service normal. Cet établisse­
ment est exclusivement spécialisé dans le 
traitement des afffections arthitiques, rhu­
matismes, goutte, sciatique, lumbagos, dou­
leurs intercostales. Le traitement ne cause 
aucurre douleur. Il est absolument inoffensif, 
n'entrave en rien les occupations du malade 
et son prix le met à la portée de tous. L'Ins­
titut est ouvert en semaine, de 9 h. S midi, 
et de 2 h. a 6 h. Le dimanche de 9 u. a midi. 
Consultation, 10 fr. 

Le Sénat a discuté la taxe 
sur le chiffre d'affaires 

Les Coopératives ne seront taxées 
que sur leurs bénéfices 

Le Sénat a poursuivi hier, la discussion 
relative aux modifications h apporter & la 
taxe sur là chiffre d'affaires. • 

L'ensemble de l'article i-' du projet fut 
adopté, il stipule, notamment, que la taxe 
ne frappera les coopératives que sur les 
bonis. 

La discussion de l'article 3, qui spécifia 
les éléments constituant le chiffre d'af­
faires soumis à la taxe, amena la Chambre 
à préciser certains points intéressants-

C'est ainsi qu'il est entendu que si lé 
destinataire d'une marchandise en paie le 
prix de transport, la somme représentant 
ce prix de transport ne sera pas comprise 
dans le chiffre d'affaires soumis à la taxe. 
De même que les transporteurs, faisant 
l'avance des droit des iouane. devront dis. 
traire les sommes correspondant à ces 
droits de leur chiffre d'affaires. 

M. MABANGET fit accepter un amen­
dement aux termes duquel la taxe qui trap­
pe les façonniers ne sera r>aa appliquée à 
ceux oui sont dispensés de l'impôt aur les 
bénéfices Industriels et commerciaux. 

t 1 n e p r o p o s i t i o n c o n c e r n a n t 
l e s R é g i o n s l i b é r é e s 

Au début de la séance, le président fit 
connaître qu'il avait reçu de M. Julien 
HL'BEBT une proposition de résolution 
tendant à la nomination en WO d'une 
commission de tt membres chargés d'exa­
miner les projets et propositions de loi 
concernant les département» libérés de l'in­
vasion. Cette proposition lut renvoyée aux 
buraaux. 

La prochaine aura lieu aujourd'hui. 

le Sénat étudie la réduction 
du service militaire 

La Commipsion sénatoriale des Finances a 
entendu un exposé présenté par M. René Re-
nouit, sur les conséquences, financières tout 
d'abord, du projet concernant le recrute­
ment de l'armée adopté par la Chambre, 
portant réduction du service militaire 4 18 
mois et ensuite des propositions portant 
cette réduction à un an. 

Avant d'aborder la discussion, 1s Commis­
sion a demandé au rapporteur de vouloir 
bien faire distribuer ses conclusions 4 cha­
cun de ses membres. 

Il a, en conséquence, été décidé que la 
Commission n'entamerait le débat que jeudi 
prochain. 
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Deux drames 
d'amour 

Une mariée de trois jours 
tue son mari et se suicide 

Paris, 30. — Les époux Liébaud, mariés de-
puis trois jours et domiciliés 3, rue Etienne 
Dolet é Suresnes, ont été trouvés morts 
étendus sur leur lit. 

D'après les premières constatations faites 
par lo commissane de police, il semblerait 
résulter que Mme Liébaud aurait tué son 
mari d'un coup de revolver a la tète, alors 
qu'il dormait et se serait ensuite suicidée. 

«Je meurs vierge » a écrit l'épouse 
avant de mourir 

En procédant à l'enquête le commissaira 
de police trouva plusieurs lettres que Mme 
Liébaut avait laissées en évidence sur une 
table ; elles étalent adressées au commis­
saire, au curé de Suresnes, à la mère de la 
jeune femme et à plusieurs membres de sa 
famille. Leur lecture ne permet aucun 
doute sur le motif du drame. 

C'est dans un accès de folie subit que 
Mme Liébaut a tué son mari. Parmi les 
phrases incohérentes jetées par elle sur 
le papier se trouvait celle-ci : 

— « Je meurs vierge suivant les ordre* 
formels de mon mari. 

Une querelle d'amants se termine 
par des coups de réVolVer 

Paris, 30. — Ce matin, Mme Cécile Cousin 
i!& ans, concierge, 143, boulevard National, 
a Clichy, au cours d'une scène de ménage 
avec son amant, Joseph Moritz, 66 ans, sur­
veillant de nuit, t tiré sur lui deux coups 
de revolver. 

Moritz, atteint k la tête par une balle, a 
été transporté a l'Hôpital Beaujon. 

Mme Cousin a été arrêtée par le commis­
saire de police de Clichy. 

> « = « . » • < 

Un aviateur pris par le froid 
a failli périr 

MountrClernens (Michigan), 29. — Le lieutenant 
aviateur Sammere, volant a une altitude du 
19.0000 -pieds, a perdu ses sens en ra'^on ou 
froid extrême. 

Son appareil est redescendu rapidement, mais 
heureusement, le pilote est revenu a lui a quel­
ques 400 pieds du sol et a pu atterrir sans ac­
cident. 
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La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR JULES M A R Y m 
Mis ù l'écran par la Société des films "ALBATROS " 
et édité par la Société d'exploitation des films " Éclipse " 

DEUXIEME PARTIE 

tes Mensonges héroïques 
Toutes deux, elles avaient fouillé dans des 

eertons et retrouvé des photographies de 
Busien .alors même qu'il n'était pas marié. 
[Toutes les photos avaient pria place un peu 
partout, animant ia chambre du visage du 
Sisparu. Elles en avaient conservé trois seu­
lement : Pune pour le salon, la seconde 
Cmr la chambre k coucher de Régine, la 

oisiéme pour la chambre de Christiane. 
Bientôt, ta maison fut dégarnie de tout ce 
oui était un souvenir prus particulier de Ju­
lien. On eût dit que la mère et la fille s'in­
géniaient a (aire tout disparaître et a relé­
guer kxn d'eétee i* qui pouvait ranimer et 
entretenir leurs souffrances et tours re­
gret*. 

Corradin, éWnné, en fit la remarqua. 
Et U le eriti 
Cepeodaat, en ce sanctuaire fermé fakm-

Mment, où Régine et Christiane aeuies en-
fcaienL s'accumulaient des choses qu'elles 
*e. touchaient qji'tvec reepecl... 

Le lit simple, face aux fenêtree, était prêt, 
les draps mis, et semblait ne plue attendre 
que l'homme qui devait y reposer se fati­
gue. Le soir, eliles allumaient parfois la 
lampe électrique, posée a (a tête du lit, 
ainsi que faisait villandrit presque loua les 
soirs, car H ne s'endormait jamais sans 
avoir lu. Sur une table, tout près, et qu'a 
pouvait atteindre en étendant le bras, ee 
trouvaient encore les derniers livres, las 
derniers journaux, les dernières revues qu'il 
avait parcourus. Dana un des livres, un 
coupe-papier marquait la page où «'était ar-
rétâô LA iccturc 

Sur un fauteuil, négligemment jeté par 
lui le matin de son arrestation et de sa 
fuite ,un pyjama, si singulièrement disposé 
que la première fois qu'eites étaient entrées 
ta, dans un grand coup d'émotion, elles 
avaient cru voir Julien endormi. 

Les année qui ornaient le vestibule, des 
pistolets de tir, des carabines de précision, 
des (uti a ; U avait aimé la chasse à tir et 
à courre avec passion, et dana las ohssaae à 
courre de la forêt de Compiègne et de la 
foret de Laigue, il avait été souvent Invité. 
Des cor» de çixamt, des fouets, des crava­

ches ,une cape gros-bleu, avec un Bseré 
d'or et la longue visière de cuir verni... Les 
menus objets du bureau particulier de Vil­
landrit, elle les avait recueiUiia pour les ap­
porter ia. 

Et Christiane, sans prononcer aucun nom, 
mais comme si la pensée d'un homme se fût 
présentée, incessante, a son esprit, avait 
dit : 

— Au moins, comme ça, M ne pourra plue 
y toucher ! 

Jusqu'à des gants et son porte-monnaie, 
et une bourse en or où il mettait ses louée, 
et son portefeuille, tous objet* trouvé» sur 
lui quand on l'avait arrêté au sortir de la 
citerne, mais que le Parquet avait restitués 
è Régine... 

Et sa montre en or, un bijou qui avait 
tant amusé Christiane, car elle marquait les 
heures, les minutas, les seconde*, les jours 
de la semaine, les mois, et eMe avait une 
sonnerie a répétition quelle obligeait son 
père à faire marcher sans cesse. 

Deux médailles attaoaées en pendeloques 
a la chaîne de montre. 

Des pipes, des fume<ig«rea et das fume-
agarettea... 

Un étui k cigares et un autre tt cigarettes, 
en argent 

De manu» objets de poche qu'a* portait 
toujourr sur lui : un canif, un coupe-ongles, 
dejMtiU ciieonx repliés... 

Et las vaaaa et las bibelot» précieux pour 
lesquels Réfine connaissait sa prédilection, 
qu'il admirait sans otase, qull caressait 
même parfois comme dea choses vivante*. 

Rien na manquait.. 
Dan» «on grand portrait, vuundrtl , le vi-

sage eflectuéux et eouriaat. approuvait oes 
témoignages d'amour... 

Et s e s l è v r e s entrouvertea semblait dire 
à ar -*iaam : 

vo», reviendrai un jour.,. 

Quand 11 n'y eut plus rien à recueillir 
dans la maison, quand le sanctuaire fut 
garni de tous ses pieux souvenirs, Régine 
fit agenouiller Christiane devant son père... 

— Vota, maman, il nous regarde I 
C'était vrai, Villandrit regardait sa fijle. 
El la mère pria. . 
— Répète avec moi, mon enfant, et ap­

prends par coeur ta prière. 
Christiane baissa - is tête, joignit les 

mains comme & l'église. 
La mère murmurait lentement, s'arrêtant 

après chaque phrase, pour laisser à sa fille 
le temps de comprendre et de répeter : 

« Les hommes ont cru que lu avais mé­
rité d'être puni, parce que tu avais commis 
une grande faute ; mais, moi, mon papa, 
je ne le crois pas... Tu étais trop bon pour 
moi pour être méchant envers les autres... 
Je ne t'oublierai jamais... Maman et moi 
nous t'aimons et nous t'attendons, mon 
papa... Reviens bien vite auprès de nous 
pour que nous soyons heureuses... Au nom 
du Pêrs. et du Fils, et du Saint-Esprit, ainsi 
soit-il. . » 

Régine tendit les bras h sa fiEe. 
Toutes deux s'étreignirent et pleurèrent 

silencieusement. 

n 
LES CACHETTES DE RUDEBERG 

rtudenerf vivail sus Basses-Bruyères, 
profondément heureux, lorsqu'il savait se 
distraire de certaines pensées inopportunes. 

Noue montrerons comment il se dlstravait 
après avoir dit quelles étalent ces pensées. 

Donc, profondément heureux. 
De la rode vie qu'il menait, de privations 

et de misère», ou t'avait conduit sa pre­
mière faute, fi tombait dan* un repos ab-
•OJJI, dan* une quiétude Maie. 

Il engraissait, car il ne travaillait guère ; 
il donnait de la besogne juste aeeez pour 
ne pas être pris d'ennui ; mais comme il 
fallait pourtant que le travail fût exécuté, 
afin d'éviter tes boservations qu'on n'aurait 
pas manqué de faire ur un jardinier-régis­
seur vivant de ses rentes, il avait demandé 
deux aides. Or, quand Rudeberg demandait, 
il obtenait sûrement Grâce à ees deux ai­
des, les jardins, où il n'apparaissait guère, 
en chapeau de paille et en serpillière, que 
pour se promener, étaient strictement et sé­
vèrement tenus. Ayant des goûts délicats — 
il aimait à le repéter, — il s'occupait plus 
spécialement des Heurs. C'était lui, par 
exemple, qui depuis quelques jours, selon 
les instructions reçues de Corradin, dépo­
sait tous les matins dans le vestibule les 
gerbes destinées à être réparties dans toute 
la maison. La régie de la propriété des 
Bosses-Bruyères lui était u nprétexte a des 
courses aux environe, tantôt à pied, le plue 
souvent dans une élégante charrette an-

âlaise que Corradin avait dû mettre & se 
ispositton. 
Il se levait lard et se couchait de bonne 

neure, en un mot « se la coulait douce ». 
Le visage épanoui, les yeux rieurs, la pipe 

aux dents dix heures par jour, c'était un 
gai luron ayant toujours le mot pour rire 

Et que de fois n'avait-il pas dit a Corra­
din, haineux el sombre : 

— Hein ! En me voyant si heureux, voue 
ne devez pas regretter ce que vous ave* 
tait? 

Entre eux, du reste, n'existait aucun rap­
port.. Presque ' jamais une parole ne s'é­
changeait.. Si, de loin, Rudeberg l'aperce­
vait venant de son côté, Rudeberg lui tour­
nait le dos, se baissait pour déterrer quel­
que plante ,pour remuer la terre autour 
d'une fleur, cl, quand ]'autre était passé, il 
se relevait. 

Ses aides avaient fini ar remarquer ce 
attitude Hs en riaient. 

.— Ce n'est jamais son vteage que Rux 
berg lui montre, mais son... 

Et, voulant en avoir le coeur net : 
— Qu'est-ce que vous avez donc cent • 

lui, monsieur Rudeberg ? 
Rien. Il a une tête qui ne me plat} pc • 

Il aurait fait un mauvais coup dans sa i 
que- je n'en serais pas surpria, répondj | 
1 autre imperturbable. 

Le mot fut entendu de Ctorraxfin, qui - T 
pâlit de rage. 

Ces deux hommes, obligés de vivre I*i -
près de l'autre, étaient S des miillens -
lieuse l'un de l'autre, et en même tem4 
leur vie & tous les deux se passait avec . 
constante préoccupation qu ile avaient 
leurs pensées les plus secrètes et de ten--
actes .chez l'un comme chez l'autre. Ils »• 
baient que leurs existences étaient fcrrén 
diablement liées". 

Rudeberg en prenait soc parti, mats n 
pas CorraSn. 

Un «oir, le jardinier-régisaeur surprit, 
tachés sur lui. deux yeux qui le regarda* 
avec une si féroce envie de meurtre qu'il s* 
releva, la bêche en l'air. 

Et tout bas, cette fois, U dit : 
— Prenez garde ! Voue avei bien rV I 

d'un assassin... 
La rage de l'antre s'effondra, du cet 

dan» un tremblement. 
Et, en le voyant s'éloigner, Rudebi < 

murmurait : 
— U faudra qu'on s'explique... 
Ce» légers nuages n'étaaent rien sur é>n 

bonheur. / 
Mais il en était d'autres. 
Quand Régine apparaissait, venait à LU 

seule ou avec Christiane, lui adressait u* 
parole, ou même traversait, îêveuae et i -
lencieuee, la béatitude de Rudeberg cejtet H 


